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LE TEMPLE DE L'IDOLE D'OR (12F) 


Au bout d'une route semée d'embü- 
ches, au cœur d'une froide et sinistre 
vallée, se dresse un temple où se trouvent, 
dit-on, de fabuleuses richesses. Mais c'est 
aussi la demeure d'un dieu sanguinaire. 
Sortilège ? Superstition ? Conan est bien 
COST CES CET VE) en 


Les prodigieux exploits d'un tarouche 
demi-dieu dont les aventures, à la limite 
du fantastique, sont maintenant portées à 
l'écran. 


LA VENGEANCE DE CONAN (12F) 


Quand on est pirate comme Conan, on 
court des risques, comme celui d'être cap- 
turé par Basqus le Boucher. Mais une allu- 
sion à un fantastique trésor et la cupidité 
du cruel personnage est en éveil .… Pour- 
tant, une aura de maléfice entoure ce 
trésor. 
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NOUS AVONS DÉJÀ ENVOYÉ DES HOMMES SUR LA LUNE, NOUS EN ENVERRONS AUSSI SUR MARS 
ET SUR VENUS... MAIS NE NOUS LAISSEZ PAS COMMETTRE LA SOTTISE D'EXPÉDIER UN AMA- 
TEUR FAIRE UN TRAVAIL DE PROFESSIONNEL ! 
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VOILA QUE DISPARAÎT MON BRAVE ET 
STUPIDE ONCLE JERRY QUI SOURIT PERPÉ- 
TUELLEMENT ! QUE FERAIS-JE SANS 


QUELQU’ UN ICI A-T-IL BON SANG ! QUEL ENDROIT 


COMMANDÉ DES SANDWICHES BIZARRE ! TOUTE LA TUVAUTE- 
AU PÂTÉ DE FOIE 2 AUX RILLET- RIE EST APPARENTE ! 


TES 2 AU SAUCISSON 2 AU FRO- 
MAGE 2 À N'IMPORTE QUOI 2 
J'AI DE TOUT ! 


JE RÉPÈÊTE QUI À 
COMMANDÉ DES SAND- 
WICHES 2 


QUI ÊTES-VOUS, MON PETIT 
BONHOMME 7 LE RÔTI DE BŒUF- 
CORNICHONS OÙ LE POULET-MAYON- 

NAISE-SALADE 2 


ON UTILISE DES 
ASTRONAUTES MINUS- 
CULES DANS CES FU- 


6...5...4...CROISEZ LES DOIGTS... 
3...2...1.,.ZÉR0 ! 
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77 00H ! LA FUSÉE S'EN JE VAIS REGARDER LA SUITE 
VA ! J'ESPÈRE QUE MON 


À LA TÉLÉVISION. PEUT-ÊTRE 
ONCLE JERRY À PU ASS1S- | 


TER À CE DÉCOLLAGE ! OU JUPITER, OÙ 


TOURCOING ! 
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NE MANGEZ PAS CELUI-LÀ, 
C'EST LE PLUS CHER ! 


PAS, MAIS MON PÂTÉ DE FOIE 
EST TRÈS CONVENABLE ET BON 
MARCHÉ AVEC ÇA ! + 


JE FERAIS BIEN D' ARRÊTER CETTE CHOSE. 
Si LA POLICE ME ‘’ PINCE" SANS MON PER- 
MIS DE CONDUIRE, QU'EST-CE QUE JE 


KR PRENDRAI ! 
Es 
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NOTRE FUSÉE SE CONDUIT. VW ACTIONNEZ L' ÉLEC- 

CURIEUSEMENT. ELLE ZIGZAGUE, ] TRO-STABILISATEUR ! 

TOURBILLONNE., VAGABONDE.…. 
ALLUMEZ LE 


‘ROTOR -DÉDUCTEUR. 


LE SINGE S'EST NOUS AURIONS ÉTABLISSEZ LA 
SÛREMENT AGRIPPÉ 4 PEUT-ÊTRE DÜ EN- LIAISON RADIO AVEC 
LUI ! 


CAPABLE DE S' A- 
GRIPPER AUX MAU- 
VAISES MANET- 


CE SINGE CE N'EST PAS 
À L'AIR PRES- UN SINGE ! 
E HUMAIN ! 
4 PEN C'EST MON 


ÇA SE POUR- 
RAIT, LES GARS. 
CE GAMIN À -QUEL- 
QUE CHOSE D’ HU- 


HUMAIN 2 d 


VOUS DEVRIEZ VOUS 
FAIRE EXAMINER LA 
VUE . 


OÙ SE TROUVE LE FREIN ! 
LE VOLANT DANS CE OÙ EST LE 
TRUC-LÀ 7 FREIN 2 


C'EST UN DÉSASTRE ! 

CE SINGE ÉTAIT CENSÉ RES- 
TER UN MOIS DANS L'ESPACE 
PUIS REVENIR SUR TERRE 

POUR Y SUBIR UNE VISITE 

MÉDICALE COMPLÈTE. 


QU' EST-CE QUE 
JE RACONTE 2? CE N'EST 
PAS S1 GRAVE QUE 


J'IGNORE COMMENT CE CELA SIGNI- 
CRÉTIN SE TROUVE EMBARQUÉ FE QUE JE NE 
DANS LA FUSÉE, MAIS.S1 CELLE- VERRAI PLUS ON- 
CI SE MET EN ORBITE, SES DEUX CLE JERRY ! 

OCCUPANTS SONT ‘'FICHUS'’ ! JAMAIS PLUS ! 


DONNONS DES INS- 
TRUCTIONS À CE PAU- VALDRAIT-IL 
VRE GARÇON EN ÉTABLIS- } MIEUX PARLER 
SANT UN CONTACT RA- AU SINGE 2 
DIOPHONIQUE … 


CESSEZ VOS PITRERIES, 
. GROS MALINS ET RAMENEZ 
ONCLE JERRY SUR TERRE ! IL 
M'A PROMIS DE M' EMMENER 
AU CINÉMA ! 


HÉ, MON VIEUX, 


C'EST LE 


VOUS M'ENTENDEZ 2 SINGE QUI DÉVO- 
QU'EST-CE QUI FAIT CE ] RE MES SAND- 


BRUIT DE FOND 7 


/A, MICHES! 
MIAM...MIAM... 


ÉCOUTEZ-MOI ATTENTIVEMENT... 
CECI EST VOTRE DERNIÈRE CHANCE DE 
RETOUR. AU-DESSUS DE VOTRE TÊTE, IL 
Ÿ A UN GRAND LEVIER. ABAISSEZ-LE DE 
DEUX CRANS, PUIS APPUYEZ SUR LE 

BOUTON QUI SE TROUVE JUSTE DER- 

RIÈRE ! VOUS AVEZ COMPRIS 2 


.… MAINTENANT, 
ENFONCEZ LE STABI- 
LISATEUR ET POUSSEZ 

LA MANETTE SUR VOTRE 
DROITE ! 
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ENSUITE, INVERSEZ TIREZ VERS VOUS LE N |/ REPOUSSEZ LE PIÈGE 
L' INDICATEUR, PUIS LE SÉLECTEUR HYPERBOLI- À IONS, LE CANON À ÊLEC- 
TRANSFORMATEUR D' ALI- QUE, LE CONDENSATEUR TRONS, DÉPLACEZ LES AI- 
MENTATION. ELECTROLNTIQUE, ACTION- MANTS CORRECTIFS ET IN- 
NEZ LE CAPTEUR FERRO- VERSEZ À NOUVEAU L' IN- 
MAGNÉTIQUE... DICATEUR ! 


ÇA YEST! 
J'AI RÉUSSI ! 
J'AI RÉUSSI ! 


QU' EST-CE QUE 
GA À DONNÉ 2 


J'AI UNE QUESTION 
IMPORTANTE À POSER. 


DE LA MOUSSE AU 
CHOCOLAT ! 


E 


OÙ EST LE 
BICARBONATE D 
DIGÈRE MAL ! 
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f OOH ! ET MOI-MÊME, JE NE 
ME SENS PAS L' ESTOMAC BIEN 


D‘ APLOMB ! 
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IL Ÿ EST ARRIVÉ ! 
NOUPI ! 


CY VOUS AVEZ 
7 VU ÇA 2 LA FU- 
SÉE REDES- 


OH NON ! LA LA FUSÉE EST 
CAPSULE EST EN- INCONTRÔLABLE ! VEUX PAS 
TRAÎNÉE DANS UN REGARDER 
PLONGEON ! ELLE VA 
ME DITES PAS S' ÉCRASER ! 
ui DE BÊTISES ! 
JAMAIS MON ON- 
MA CLE N'IRAIT DANS 
AA UN ENDROIT PA- 


J'AI L'IMPRESSION QUE NOUS 
ALLONS TROP VITE... C'EST LE MO- 
MENT DE CHERCHER SÉRIEUSEMENT 


LE FREIN. 


LES PARACHUTES ! LES QUOI ‘’ CHUT'' 2 LES PA-RA-CHUTES ! 
PARACHUTES ! LIBÉREZ- QUOI ‘’ CHUT'' 2 IDIOT ! 


VOUS POUVEZ VOUS 
VANTER D' ÊTRE UTILE, 
VOUS ! C'EST VOTRE NA- 
VIRE SPATIAL APRÈS 

TOUT. VOUS DEVRIEZ SA- 

VOIR OÙ SE TROUVE 

LE FREIN ! 


PAS DIT UN 


ER {NOUS N'AVONS l | 
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À PAS ICI... ON À 
DÙ LES ENVOYER 


YA CHEZ LE TEINTU- 
À 


Si SEULEMENT CET ENGIN 
ÉTAIT UN MONTE-CHARGE, JE 
POURRAIS SAUTER AVANT QU'IL 
NN NE TOUCHE TERRE ! 
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VENEZ VOUS OCCUPER DU 
TABLEAU DE BORD AVEC MOI. 
À NOUS DEUX, NOUS TROUVE- 
RONS PEUT-ÊTRE LE BOUTON 

QUI NOUS FERA RATER LE 


VENEZ VOUS OH ! QUE SE 
DIS-JE, ET DON- PASSE-T-IL 2 
NEZ MOI UN NOUS RAL EN- 
COUP DE MAIN. TISSONS ! 


NOUS AVONS RÉUSSI ! 
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QUELLE 1MPOR- 


VOILA UNE AUTRE DOSE DE TRANQUILLISANT) Ce 
ONCLE JERRY.. REPOSE-TOI, TU ES UN HÉROS ! | 


TU ES PARVENU À POSER CETTE CAPSULE DE | LUI RÉCLAMER 
L'ESPACE, SANS L'AIDE DE PERSONNE ! LES VINGT FRANCS 
DE SANDWICHES QU'IL 


Quand un groupe de jeunes 
pétaradants s’en mêle, ça ne peut 
provoquer qu'un gigantesque 

fracas . de gags ! . 
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En cette fin de siècle, le che- 
min de fer allait … bon train. 

Le général Budde, ministre 
des Chemins de Fer de Prusse, 
aimait surveiller lui-même la 
façon dont les réglements 
étaient appliqués. 

Très érudit, il avait beaucoup 
lu, et notamment les chroniques 
datant du règne du calife Ha- 
roum al Rachid. Désireux d’imi- 
ter ce calife, le général aimait 
voyager incognito, mêlé aux au- 
tres voyageurs, et appréciait 
ainsi la façon dont les règles 
étaient respectées. 

Lorsqu'un employé, un chef 
de gare, avait contrevenu à la 
règle, il se voyait quelques jours 
après, vertement tancé par son 
supérieur sans savoir ni par qui 
ni comment il avait été dénoncé. 


Pourtant, ce jour-là, le géné- 
ral ignorait encore en montant 
dans le train qu'il allait lui arri- 
ver une mésaventure plaisante. 

À peine était-il installé dans 
un compartiment que, alors que 
le convoi démarrait, un individu 
vint prendre place sur la ban- 
quette d’en face. 

Le général lisait une pile de 
rapports et c’est tout juste s’il 
leva les veux pour répondre au 
salut du nouveau venu. 

Celui-ci, jeune et l’œil mali- 
cieux, reconnut d'emblée son 
vis-à-vis et résolut de se jouer 
de lui. Kurt Schmidt aimait rire, 
mais les occasions se faisaient 
parfois rares. Il ne pouvait donc 
décemment pas refuser celle 
que le hasard lui offrait sur un 
plateau d’argent. 
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Il réfléchit quelques mirutes, 
alors que le train, prenant de la 
vitesse, s’élançait sur les rails, 
et trouva subitement la farce 
qu'il allait jouer. 

Une étiquette venait d’attirer 
son attention. Il se trouvait dans 
un compartiment non-fumeurs. 

Alors, sans hâte, mais s’ar- 
rangeant pour être le moins dis- 
cret possible, il sortit d’un étui 
de cuir doré à l’or fin un énorme 
cigare qu'il étêta résolument, 
humecta et alluma avec com- 
ponction, avant de se laisser 
aller, la tête légèrement pen- 
chée en arrière, à fumer avec 
une délectation enviable. 

Le général ne réagit tout 
d’abord pas, puis à son tour, il 
s’aperçut qu'il était assis dans 
un compartiment réservé à ceux 


que le tabac incommodait. 

Il fixa un moment l'individu 
qui, sans vergogne, tirait ef- 
frontément de longues bouffées 


- de son cigare. 


L'autre croisa le regard du 
général mais n’en parut guère 
affecté et poussa même l’ou- 
trecuidance jusqu’à secouer sa 
cendre sur le sol du wagon. 

C’en était trop pour le brave 


général qui, en se contenant, fit 


poliment remarquer l’incongrui- 
té de la chose. 

— Laissez-moi vous faire re- 
marquer, cher monsieur, que 
nous sommes dans un lieu où 
il est interdit de fumer. 

— Peu m'en chaut, 
cher. 


mon 


Et sous les yeux révulsés 
du général, Kurt Schmidt conti- 


INTEROTE \ . 
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nua tranquillement de fumer. 

Furieux, Budde tira une carte 
de visite de son portefeuille et 
la tendit à l’homme récalcitrant 
en le menaçant. | 

— À la prochaine station, je 
porterai plainte contre vous. 

Kurt lut la carte sans s’émou- 
voir: (et pour cause, il savait à 
qui il avait affaire) et se carra 
encore plus confortablement sur 
sa banquette sans cesser de fu- 
mer. 

Le général fulminait, mais il 
dut attendre l’arrêt à la prochai- 
ne gare sans pouvoir agir. 

A peine arrivé, il se précipita 
à la portière, requit un employé 
et lui enjoignit d’admonester le 
voyageur récalcitrant. 

L’employé obéit, monta dans 
le compartiment et demanda ses 
papiers à Schmidt qui, sans ces- 
ser de fumer, tendit la carte que 
le général venait de lui remet- 
tre un quart d’heure plus tôt. 

L’employé chaussa ses lunet- 
tes, étudia le document en n’en 
croyant pas ses yeux puis remit 
la carte du fumeur en le saluant 
bien bas. 

Le général, courroucé, ne sa- 
vait plus à quel saint se vouer 
lorsque l’employé, avant de re- 
descendre, se tourna vers lui et, 
se penchant pour lui parler à 
l’oreille, le mit en garde. 

— Monsieur, vous feriez 
mieux de retirer votre plainte. 


Vous ignorez à qui vous avez af- 
faire. 

— À qui donc ? 

— Au général Budde, notre 
ministre des Chemins de Fer, 
en personne ! 

Suffoqué, Budde voulut pro- 
tester, mais l'employé, un pied 
sur le ciment du quai, renché- 
rit : 

— C'est écrit en toutes let- 
tres sur la carte de visite qu’il 
vient de me montrer. Au revoir. 

Et l’employé partit d’un bon 
pas, tandis qu’accompagné de 
coups de sifflets, le convoi re- 
prenait son essor. 

Poliment, Kurt Schmidt ten- 
dit le bristol au général. 

— Puis-je me permettre de 
vous rendre la carte que vous 
m’aviez obligeamment prêtée, 
monsieur le ministre ? FIN 
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Gardez votre 
sang-froid ! 


ALORS , MON PROF D'AL - 
GÈBRE M'A REGARDÉE COMME CELA , 
À ETIL M'A DIT : DEVINEZ VOS RÉSUL- 4 
TATS POUR L'EXAMEN D'ALGÈBRE, 


MAUVAIS ? DÉ- 
SASTREUX, ALICE. / 
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C' ÉTAIT Si MAU- 
QUAIS QUE ÇA 7 


AAA 


SAIS LORSQUE MONA ACCOMPAGNAIT BUDN 
PARTOUT , LORSQU'ILS RÉPÉTAIENT POUR 
LA PIÈCE DE L'ÉCOLE 2 


1 


OH CIEL , N'EST-CE PAS UNE ROBE 
FORMIDABLE, DEBBIE 2 


4 


| 


MAIS J'AI DÉCIDÉ QUE CELA 
NE M’ ENNUIERAIT PAS. 


ET QUE S'EST-IL PASSÉ 2 BUDDY N'A 
MÊME PAS INVITÉ MONA AU BAL COSTUMÉ 
APRÈS QUE JE L' AI LAISSÉ TOMBER . 


AUJOURD" HUI, J'AI DE PITEUX RÉ- 
SULTATS D’ ALGÈBRE. LA BELLE AFFAIRE ! 
CELA ME FAIT RIRE DE PENSER QUE JE M' EN 

FAISAIS POUR DE TELLES CHOSES. 


COMMENT PEUX-TU PARLER 
D' UNE ROBE AUSSI STUPIDE ALORS 
QUE J'AI DE TELS ENNUIS 2 


LICE À TOUT À FAIT 
RAISON, DEBBIE. 


Se 


T'ENFLAMMER POUR CHAQUE PETIT 
MALHEUR QUI T'ARRIVE EST UN SIGNE CER- 
JAIN QUE TU DEVIENS NEURASTHÉNIQUE. 


Ÿ AH OUI, JE CROIS QUE JE 
VAIS DEVOIR ME SURVEIL- 
L # 
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RPPRENDS À GRR [ER ET RE QUE 
DER TON SANG- 4 RESSENS AN BESOIN APPRIS QUELQUE CHOSE AUJOUR- 
ROID DEBBIE LEQUPRESSANT DE CRIER D'HUI EN NOTRE COMPAGNIE, 


SURMONTE - LE. 


CIEL, CE HAROLD HI 
BORNE À ÉCLABOUSSÉ TA 
BELLE ROBE, ALICE. 
LA PRISON SERAIT 
TROP DOUCE POUR CE 
SNOB ! 


Chaque fois 
que le corbeau 
essaie de berner 
le renard, le rire 
et la bonne humeur 
sont assurés. 


s 


ee 


L oxie est en vente par tout. 
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%* Deux grands 
blessés . 


Gus DONNE T'INQUIÈTE PAS, MAMAN, 
BENOIT S'EN CHARGERA... JE 
VAIS CHERCHER DE QUOI 
pue PAPA. &) 
N KQ 


ENSUITE, N'OUBLIEZ 
| PAS LE RATISSAGE 


ET UNE FILLE PAR. 
UNE DÉMONSTRATION 
DE FORCE. OH, JE 

SUIS ÉPUISÉ. 


TU RS SEULEMEN 
BESOIN D'UN ENCOU: 
RAGEMENT. 


7 Fa La . 

TL SERAIT PLUS 

LOGIQUE DE RÉPANDRE 

UN PRODUIT QUI L'EM- 

PÉCHERAIT DE cRot-/ à 
TRE. 


À PRÉSENT, UN 
PEU D'ENGRAIS. AINSI, 
L'HERBE POUSSERA. 


qÿ C'EST PARFAIT, BE- 
NOIT. ARROSEZ LES 
FLEURS COMME JE ) £ 
VOUS L'AI RECOM 7 JF") 


BONJOUR, BENOÎT. QUE 
FAIS-TU DONC 2 UNE 
PISCINE INTÉ- 
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U7/SALUT, BENOIT. JE T'AIN PO: BENNY... JE L 
VU TRAVAILLER TRÈS DUR. Ÿ NE PUIS FAIRE ÇA À À 
POURQUOI NE PAS SIMULER K PEGGY ! 
UN ACCIDENT 2 ON TE LAI 
ERAIT EN PAIX. TR 
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VOYONS CE QU'IL EN 
ST DE CES ROCHERS. 
‘4 
: 1 


BENOIT ! C'EST BON. PEGGY ET Ÿ 
AS-TU TRÈS MOI TERMINERONS 
MAL M E LA BESOGNE. 


HÉ, HÉ ! JE LES 
AI BIEN EUES ! 
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CONFIDENCE La, 


QUAND NOUS VOUS AU-}f7 J'ADORE PEGGN 
RONS RATTRAPÉS, 
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L'ALOYA DE MAÏTRE 
MEYERDEL 
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— Bonjour, mademoiselle. 
J'ai rendez-vous avec monsieur 
Viaurchen. Je suis Hans Meyer- 
del. 

La blonde Suzie sourit aima- 
blement au gros homme bedon- 
nant et lui désigna d’un geste 
l’une des chaises confortable- 
ment rembourrées qui garnis- 
saient le petit salon. 

Hans s'installa puis, sortant 
un mouchoir de poche à car- 
reaux grand comme une taie 
d'oreiller, se mit en devoir d’i- 
miter les trompettes de Jéricho. 

Quelque peu surprise, mais 
trop polie pour en laisser rien 
paraître, Suzie sortit dignement 
et referma soigneusement la 
porte de communication. 

Elle entra dans le bureau de 
son patron et se planta devant 
lui. 


f4 hé, e sn S 
TON É Sianley Howard } 


Eric Viaurchen reportait cons- 
ciencieusement des indications 
d’un plan sur calque à une ré- 
duction sur bromure. 

Il termina patiemment son 
travail avant de lever les yeux 
vers son assistante. 

— Oui? 

— Monsieur Meyerdel est ar- 
rivé. Il paraît qu'il a rendez- 
vous. 

— C'est exact. Il m’a été con- 
seillé par Baumleimer, le pein- 
tre. Il paraît qu’il est riche à mil- 
lions et que l’on peut en tirer 
beaucoup d'argent car il tient à 
en dépenser le maximum. Fai- 
tes entrer rapidement cette pro- 
vidence. 

Suzie se retira prestement 
pour réapparaître quelques mi- 
nutes plus tard, escortée du 
gros Meyerdel. 


A 
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— Bonjour, monsieur Viaur- 
chen. Je suis venu vous voir au 
sujet de la baraque. 

— Pardon ? 

— Ouais, ma future maison, 
quoi. Figurez-vous que mon 
épouse veut changer de bara- 
que. Elle dit que, depuis qu’on a 
gagné au loto, on a tort de res- 
ter dans notre vieille ferme de 
Kirchburg. Alors, j'ai décidé de 
faire faire les plans par un bon 
architecte et comme on m’a par- 
lé de vous, me voilà. 

— Je suis positivement ravi 
de vous connaître. Asseyez-vous 
je vous prie. Cigare ? 

— C’est du hollandais ? 

— Non, pensez-vous. Pur 
Havane ! 

— J'en veux pas, alors. Moi, 


vous savez, j'aime les bonnes 
choses. Tous ces trucs qui vien- 
nent de Dieu sait où, c’est bon 
pour les sauvages. 

Devant l’air de l’architecte, 


croyant l'avoir vexé, maître 
Meyerdel s’empressa d’ajou- 
ter : 


— Ou bien les jeunes excen- 
triques comme vous, quoi ! 

— Ah bien ! Eh bien... ve- 
nons-en au fait ! Quelle super- 
ficie ? 

— C’est quoi ça ? Je connais 
Superman, Super Jaimie etc., 
mais je sais pas ce que c’est que 
ce Superficy. 

— Il y a un quiproquo, cher 
monsieur. Je voulais simple- 


ment connaître la surface que 
vous désirez pour votre future 


demeure. 

— Ah bon. Eh bien. je sais 
pas, moi. Un ou deux hectares, 
environ. 

Viaurchen faillit en avaler sa 
salive de travers. 

— Mais, maître Meyerdel, 
vous ne vous rendez pas Comp- 
te ! Une maison d’un hectare, 
ce serait une ville, plus une ha- 
bitation. Et d’abord, avez-vous 
un terrain ? 

— J'ai une vingtaine d’hecta- 
res autour de ma ferme. Même 
que quand on a gagné au loto, 
on s’est dit : « pour une fois, ça 
ne tombe pas chez les riches. » 

— Oui, bon, eh bien... je 
vous propose une habitation de 
trois cents mètres carrés, en 
plain pied. 

— Très bien, d’accord pour 
le plat pied. Mais quand même, 
trois cents mètres carrés. c’est 
petit. 
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E | 
— Connaissez-vous le comte 
Humbold ? 

— Il a gagné aussi au loto ? 

— Non, c’est le descendant 
d’une très vieille maison... 

— Ah, là je vous arrête. Je 
ne veux pas d’une vieille mai- 
son, je désire. 

— Je voulais dire d’une vieil- 
le famille, maître Meyerdel. 
C’est un quiproquo. 

— Ouais. Eh bien, je le con- 
nais pas, de toute manière. 

— Il est très riche, et sa mai- 
son, qui a trois cents mètres car- 
rés, fait l’admiration de toute la 
région. 

— Dans ce cas, je suis d’ac- 
cord pour vos trois cents mètres. 
De toute façon, vous ferez ce 
que vous voulez, du moment 
que ma femme est contente, je 
le serai aussi. Il y a cependant 
une chose que je désire. 

— Je vous écoute. 


— Dans vos plans, prévoyez 
une pièce pour mon aloya. Mais 
quelque chose de bien, hein ? 
Que je sois bien à l’aise quand je 
m'y trouve. 

— Une pièce pour quoi ? 

— Mon aloya. Pour le mo- 
ment, je ne l’ai pas, à la ferme. 
Mais maintenant qu’on a un peu 
d'argent, ma femme dit que 
c’est indispensable. Alors, tant 
qu’à faire, autant le mettre dans 
une pièce correcte. 

— Bien entendu. Comptez 
sur moi, cher monsieur. Il en 
sera selon vos désirs. 

Et l’architecte reconduisit lui- 
même Meyerdel à la porte, non 
sans lui avoir soutiré trois mille 
francs à titre d'avance. 

Un client de cette sorte, ça se 
mignote. Un mois plus tard, 
Viaurchen avait terminé un plan 
gigantesque pour la demeure ti- 
tanique de maître Meyerdel. 
Fier de lui, il alla lui-même pré- 
senter son travail à son client. 

— Celui-ci ne jeta qu’un ra- 
pide coup d’œil et posa la ques- 
tion qui lui brülait les lèvres. 

— Et mon aloya, on le met 
où, dans cette baraque ? 

— Euh... je n’y ai pas pensé. 

— Mais c’est le principal, 
bon sang. Je fais pratiquement 
cette maison pour mon aloya. 

— Et votre moitié. 

— De quoi ? 

— Votre moitié. 

— Quelle moitié ? Je veux un 
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truc complet, pas avec des moi- 
tiés et des quarts. 

— Non, je veux dire, vous 
voulez cette maison aussi pour 
faire plaisir à votre femme. 

— Ouais, c’est vrai. Mais je 

tiens à mon aloya. 
. — Eh bien, je vais retravail- 
ler ce projet, maître Meyer- 
del. Il n’y a pas de problème. Je 
reviendrai vous voir la semaine 
prochaine. 

Sitôt rentré chez lui, Viaur- 
chen se pendit au téléphone et 


interrogea tous ceux qu’il 
croyait susceptibles de le ren- 
seigner. 


— Qu'est-ce que c’est qu’un 
aloya ? 
— Une plante verte. 


D’autres lui certifièrent qu’il 
s’agissait d’un meuble de style, 
ou d’un coffre-fort, ou d’une al- 
côve. Bref, au bout de quatre 
jours, Viaurchen ne savait tou- 
jours pas ce que c'était qu’un 
aloya. L 

Furieux, mettant son amour- 
propre de côté, il se décida à po- 
ser carrément la question à son 
client. 

— Dites-moi, 
c’est grand ? 

— Ben, je suis surpris que 
vous me posiez cette question. 
Il est comme celui de tout le 
monde, tiens ! Ni plus grand, ni 
plus petit. 

— Oui, bien sûr. Excusez- 
moi, mais comme je n’en possè- 


votre  aloya, 


de pas. 

— Vous n’en possédez pas ? 

-— Non. J’ai toujours remis 
l’achat à un autre jour et puis, 
vo 15 savez ce que c’est. 

-- Mais l’autre jour, chez 
vous, j'en ai vu un dans votre 
bureau. 

Viaurchen déglutit pénible- 
ment, jeta un regard rapide au- 
tour de lui (il téléphonait préci- 
sément de son bureau), mais ne 
vit rien qui ressemblât de près 
ou de loin à ce fameux et mys- 
térieux aloya. 

Ennuvyé, il insista. 

— Il n’était pas à moi. On me 
l’avait obligeamment prêté. Et 
depuis, je ne l’ai plus sous les 
yeux, alors. 

— Ecoutez, je viens de rece- 
voir le mien. Venez le voir. Vous 
verrez exactement ce qu’il y a 
lieu de faire. 


Soulagé, Viaurchen acquies- 
ça, raccrocha le combiné télé- 
phonique, sortit de son bureau 
en trombe et se rua dans sa voi- 
ture. 

Il traversa la région en moins 
d’une demi-heure, tourna un 
peu avant la nationale vers Metz 
et stoppa devant la ferme de 
Meyerdel. 

Le paysan invectivait une jeu- 
ne femme qui trayait une vache 
mais, en apercevant l’architec- 
te, il bifurqua vers lui, main ten- 
due. 

— Ah, monsieur Viaurchen. 
Venez, suivez-moi, vous allez 
voir mon aloya. 

Les deux hommes se frayè- 
rent un passage au milieu des 
vaches, qui fixaient l’intrus de 
leurs gros yeux curieux, et se 
retrouvèrent dans la salle princi- 


pale de la ferme. . 


AT ne 


Mevyerdel allait ouvrir une 
porte basse quand il se ravisa. 

— Je manque à tous mes de- 
voirs. Vous boirez bien quelque 
chose, monsieur Viaurchen ? 
Une petite lichette d’eau-de-vie 
de mirabelles ? 

— Non merci. 

— Ah ! Un vieux marc, 
alors ? 

-— Sans façon, merci. 

— Ah bon. Alors... eh bien, 
allons voir l’aloya. 

Il se décida enfin à ouvrir la 
porte et, suivi de Viaurchen, en- 
tra dans un débarras. 

Un sourire ravi sur les lè- 
‘vres, il se tourna vers son hôte. 

— N'est-il pas beau ? Il est 
tout neuf. Je l’ai depuis hier. 

Evitant de faire la moue, l’ar- 
chitecte s’approcha du ficus, qui 
n’était pas très grand, pas très 
vert, 
beau qu’un caoutchouc très or- 
dinaire, planté dans un pot de 
terre banal. 

— Et vous voulez mettre ce 
ficus seul dans une pièce parti- 
culière ? 

En le voyant fixer la slante 
verte, maître Meverdel eut un 
haut-le-corps qu'il ne put répri- 
mer. 

— Mais... vous savez bien 
que ce n’est pas ça, un aloya. 

— Ah ? Ce n’est pas ça ? 

Déprimé, affolé, l’architecte 
jeta un rapide regard autour de 


et pas beaucoup plus. 


lui, ne vit rien qui l’inspirât et, 
alors que, se jetant à l’eau, il 
allait avouer son manque d’éru- 
dition, le téléphone grésilla. 

Lui lançant un ‘regard de 
triomphe, le fermier alla décro- 
cher. x 
Bien campé sur ses jambes 
robustes, il se cala contre le 
mur, tint prudemment le combi- 
né à bonne distance de son vi- 
sage et, jetant un œil joyeux 
vers l’homme qui lui faisait vis- 
à-vis, éclata d’un rire toni- 
truant. 

— Allo ? Ya ? 

C'est alors, et alors seule- 
ment, que l'architecte comprit 
ce que son client appelait un 
alova. FIN 


= \ 
NON 
“EH, BENOÎT ! L 
U PÈRE De P 
ÎÉ V [ 


DE PEGGN VEUT TE 
sn) OIR IMMÉDIATEMENT ! 
4 de 
| O 
| . 


LA SENTINELLE 
EST À SON POSTE 


TBE 
; po Le pt 
pp À 


PEGGN ET SES PARENTS DOIVENT VISI- 
TER DE LA FAMILLE, AUJOURD'HUI, ET ILS 
VONT DEMANDER À BENOÎT DE GARDER 

LEUR DOMICILE. 


LES VOLEURS, 


LE GARDER 
CONTRE QUOI 7 


ET LE PÈRE DE PEGGY À CHOISI 
CET IDIOT POUR PROTÉGER SA 
MAISON 7 


IL Y À EU UN TAS DE CAMBRIO- 
LAGES DANS LE VOISINAGE, DER- 


re 
La 


: 
‘ 


QUELQUE CHOSE ME DIT QUE 
BENOIT VA CONNAÎTRE UNE JOURNÉE 
MOUVEMENTÉE. 


S 
Ne 
re 


PAS LA PEINE DE COURIR APRÈS 

LES PARENTS DE PEGGY POUR LEUR D! 

MA E CLÉ... JE P | 
PAR LA FENÊTRE. à 


4 

SS A 

y, il eq 
PET 


VITE ! DÉCROCHONS LE 
COMBINÉ ! 


CONDITION 
DE M'ATTAQUER À 
El 5 DES SOURDS ! 


BENOÎT ? C'EST BUZZY ! ÉCOUTE, 


CHÉROUDE FILE CHEZ PEGGY POUR 


CDS 


TE JOUER UN MAUVAIS D 
TOUR . ME F 


1 IL S'EST DÉGUISÉ EN POLICIER. 


©) 


1 PSST ! IL EST DÉJÀ LÀ, BUZZY. \ 


BIEN SÛR QUE NON, JE N'Y VIS PAS 
M. L'AGENT. VOUS M'AVEZ VU ENTRER 
PAR LA FENÊTRE, N'EST-CE PAS 2 
ë 
1% 
vas 


a L 


D 
{7 


SZ] 


J'AI L'IMPRESSION  Ÿ 
QUE VOUS NE VOUS 
ÊTES PAS LAVÉ, | 


MAIS PARLONS PLUTÔT 


EXCUSEZ-MOI UNE 
MINUTE ! 


Ç ES 
CT 
Æ—<ALE ( 
= TN 
CAUUIN 
BENOIT 2 C'EST TOUJOURS BUZZY. CHÉ- < 
DROUDE NE VIENDRA PAS T'IMPORTUNER. IL 


D EST TOMBÉ ET S'EST BLESSÉ AU GENOU. à 
M) PAR CONSÉQUENT , IL EST RENTRÉE DIREC- SE 


EXACT ! MAIN NN 


TENANT, DEVINE 
CE QUE JE COLLE 
À TON OREILLE ! 


ST-CE BIEN 
CETTE MAISON 
IDEMMENT. J'AI UNE VUE 
ITE. 


u 
n 
x 
u 
z 
uw 
œ 
as 
> 
< 
pr) 


TE MÊME PLUS ! 


— 44 — 


LUS TARD..| TU AS DE LA 


HEUREUSEMENT QU'IL À CONSENTI 


ES CHANCE QUE LE PO- À M'ÉCOUTER. ET MAINTENANT, JE RE- 


| 7 LICIER AIT ACCEPTÉ 
A TES EXCUSES, 
BE 


S 
œ 


Ÿ 
al 


=: 


77 SALUT, LES AMIS ! JE... 
OH, QU'EST-IL ARRIVÉ À VOTRE 
MOBILIER ? 


QUELQUE CHOSE ME DIT QU'IL 
EST PRÉFÉRABLE DE NE PAS AT- 
TENDRE LA RÉPONSE. 


TOURNE GARDER LA MAISON. 


PAR PITIÉ, 
BUZZY, CESSE 


NN inexorablement 
le mal et le 
rejette dans N 


éant du 


EH, L'UN x 
D'ENTRE VOUS 
À PERDU SON 
VIOLON . 


200000600000. 
un me men mur 
= — 

DOS ee = mm æ 

id 

s 


PENDANT CE TEMPS. OUH - OUH ! QUI A PERDU ) 
NAT | 
UN AIR MOINS SINIS- 


TRE, WONG GAI ! 


E 
= 
= 
= 


: Fu 
0) 


SZ 


UNE ARME ! GULP ! 
IL VAUT MIEUX QUE JE 


HANG WO ET WONG GAI !'ILS 


ONT DONC RETROUVÉ MA TRA- 


CE !IL FAUT QUE JE RÉCUPE- 
RE LE MICROFILM ET QUE JE 
QUITTE LES LIEUX AU PLUS 


IL FAUT L' ARRÈ TER N7 LES COUPS NE 
AVANT QU’ IL N' ALERTE {SONT PAS AUTORI- 
UN HONORABLE -REPRÉSEN- SÉs. £ 

| TANT DE LA LOI. / 


J 
:/f CE MÈLE-TOUT SE 
DIRIGE VERS LES 
COULISSES. 


NOUS POURRIONS LE Ÿ RAS D' ACCORD. 
CHATOUILLER POUR QU’ IL Ÿ CE SERAIT BEAU- 
MEURE DE RIRE. COUP TROP 
à BRUVYANT. 


ESS 


SR 
S ° 
= 2 


a , 


U JE SUIS COINCÉ Ÿ W MA (Que @Es INSTANTS PLUS TARD. 
1 LL il l 


DANS UNE LOGE ] J J 
| fl 


// | 
| 
le 
| I] 
1 


JE VOUS AI BOUSCULÉ. 
EXEUSEZ-MOI . 


ON PERD NOTRE TEMPS. | GAGNONS LE BAL- JE DOIS PORTER LE 
LE TYPE AU VISAGE GRIMA- CON, WONG GAL. MICROFILM AU SERVICE 
ÇANT N'EST PAS ICI. NOUS AVONS UN DES RENSEI GNEMENTS. 

D TRAVAIL À EXÉCU- d 


IL FAUT QUE JE TROU- ) 
VE LA SORTIE...ON C' EST LA DANSEUSE ÉTOILE 
DIRAIT QUE C' EST C'EST PARFAIT, ICI, À LONG GAI.LES FEUX DES PROJEC 


HANG WO !MAIS COM- ; 
MENT VAIS-JE RECON- TEURS SERONT BRAQUÉS SUR EL 


CHER DE REMETTRE 
LE MICROFILM, 


QUELQUE CHOSE 
ME DIT QUE JE ME 
SUIS TROMPÉ DE 
nf) 


QUI ÊTES-VOUS...LA  Ÿ7 NON,JE SUIS RENTRÉ POUR 7 


NOUVELLE DOUBLURE DE {{ RENDRE.UN VIOLON QUI ÉTAIT 
| MADAME KIKISKI ? 


C'EST À VOUS. 
| DANSEZ DANSEZ ! 


PRÉPARE-TOI.CELA VA QU' EST-CE QUE DES BALLES ! CES 
ÊTRE AU TOUR DES CVM- C' ÉTAIT 2 UNE MOUCHE 7 DEUX TYPES NE SEMBLENT 
PAS M'APPRÉCIER . 


PASSE-LE MOI !JE VAIS E 
METTRE FIN À CETTE _ à 
D' ACCORD, MAIS SI 
TU LA RATES AUSSI, J’ AU- 
RAI DROIT À UN SECOND } 


ju 
| 11} 
til 


! 
4 


il IR 
| 


1 


REVENEZ ! JE N' AURAI PLUS W QUELLE MAGNIFIQUE MAÎTRI- 
SE DE SES MOUVEMENTS . | 
| 


D | 
ur (| fl 
hihi l | 


gl 
|| 


D ATTENTIONELLE 
li 


REDESCEND. 


à 


\ 


À 


| 


1! 


ML 


} 
j 
ÿ 


— 54 — 


DAEnaU =. POSEZ-MOI,6R0S-Ÿ PU CALME,MON PETIT 
SE BRUTE. 


PIGEON.LES CRITIQUES ONT 
LES VEUX BRAQUÉS SUR 


PAU REVOIR, JE VOUS 


AH,MADAME OLGA, AVEZ- 
VOUS LE MICROFILM CON- 
CER NANT LA PROCHAINE 


IL EST ICI. À LA \ 
POINTE DE L' UNE DE} $ 
MES BALLERINES. /Ë 


=, 


j nn _d 
+ + 
& 
ag CA 


12 


VOUS AVEZ ÉTÉ SUPERBE Ÿ 


Lf CEN'EST PAS 
MADAME... VOUS FAITES HON-/ j Tuéñree ici, 


A MAIS UN CHAMP 


ALLEZ CHER- 
CHER LES AU- 
TRES EN VITES- 
SE ! Si L’EN- 
NEMI S'EMPA- 


MENT ,NOTRE 
NATION COUR- 
RA UN GRAVE 


@ 


eZ TIONS 2 


ILS VOUS ADORENT ! | ENCORE QUOI 2 ÿ2 ALLEZ-Y ET DONNEZ-LEUR D 1 
ILS VOUS RÉCLAMENT. ) DES MUNI- 2/1 SATISFACTION. / {/ 
( 


SI 


\ 2 


4 pe SEX TI | 
A7 PORTER 


— 57 — 


SELS 


RELEVEZ LE NUMÉRO 2 S 
Æ : ÿ 
PSS 
= 2 RC 


Q 


J'AI RÉUSSI JE SUIS ST À HI-AH! EH, N' ENTREZ PAS LA ! 
ENFIN EN SÉCURI+ A, : = IL Y À DEUX FOUS ARMÉS 
D QUI SÈMENT LA PANIQUE. 


C'EST BON, 
C'EST BON,DONNEZ 
MOI UN STYLO. 


VOUS ALLEZ NOUS 
ACCOMPAGNER. 


MESSIEURS, 
JE N' AI PAS 
LE TEMPS DE 
DISTRIBUER 
DES AUTO- 


JE VOUS PROMETS DE 
VOUS ACCORDER UN AUTO- 
GRAPHE,MAIS LÂCHEZ-MOI. 


EH,JE VOUS RECONNAIS ! VOUS 
AVEZ ESSAYÉ DE FAIRE UN CARTON 
SUR MOI.JE NE VOUS DONNERAI PAS 


FF 
 SILENCE, 


LE MICRO- 
FILM, 


sl 


JE VAIS RETOURNER À 5915 SANS CRAINTE ! 


DANS LA CABINE DE LA } ELLE VA PARLER. 
_ GRUE. 
VOUS FAITES ERREUR. JE NE 
SUIS MEME PAS UNE FILLE . 


SEXE, TOUT 
CE QUE NOUS À 


MÊME Si JE SAVAIS OÙ IL EST,JE NE 
VOUS LE DIRAIS PAS ! D' AUTRE PART JE 
NE VOUS ACCORDERAIS PAS D' AUTOGRAPHES 


MÊME SI VOUS ME SUPPLIIEZ À GENOUX ! 
VOUS NE ME FAITES PAS PEURI ‘. 


VOS GENOUX 
S' ENTRECHOQUENT. 


EST-CE QUE 
CELA VOUS RE- 
GARDE 7 


PROPRIÉTÉS PART 


DLIÈRES le 


EEEH !L' HONORABLE 
AIMANT ATTIRE MON 
HONORABLE FUSIL . 


AAAH!MON HUMBLE 


PERSONNE EST RETE- 
NUE PAR LES CLOUS 
DE MES CHAUS- 


OOOHILES POINTES 
MÉTALLIQUES DE MES 
BALLERINES SONT ATTI- 

RÉES PAR LA BOUCLE DE SA 


\ CEINTURE EN VULGAIRE FER 


=—63.= 


VOUS POUVEZ LUI 
RENDRE LA LIBERTÉ, À 
PRÉSENT, MA- 
DAME OLGA. 


PLUS TARD... 


LE MICROFILM EST EN SÉCURITÉ ET 
VOUS ÊTES UN HÉROS ! VOUS MÉRITEZ 


RENDE LEUR TAILLE 
NORMALE À MES 


DOIGTS DE 8 


m 
D] 
€ 
L2 
= 
+ 
œ 
oo 
La 
œ 
N 
€ 
e 
+ 
= 
œe 
es 
© 
= 
= 
=. 
a 
an 
œ 
= 
o" 


ur 


ti D >: 


S 5 
LR 


JE CROYAIS QUE, SEULE, 
PEGGY ÉTAIT CAPABLE DE TE 
FAIRE TOURNER LA TÊTE. 


KE À 


> 


ADMIRA- 
BLES ! 
FT > 


PARFAITEMENT. NE S'INTÉRESSER QU'À SON PETIT 
TU AIMES CONTEMPLER UNIVERS PEUT DEVENIR JOLIMENT 
LE MONDE QUI T’EN- ENNUYEUX. 


OH, NOUS AVONS ADMIRÉ 
LES PASSANTES. 


DANS CE CAS, JE M'EN VAIS. IL 


RISQUERAIT DE S'ENNUYER AVEC QUELQU'UN 


QU'AVEZ-VOUS FAIT, 
AUJOURD'HUI 7 


RDOCX SR 


SURTOUT LUI ! IL A ENVIE 
D'APPLAUDIR CHAQUE FOIS 
QU'IL VOIT UNE JOLIE 


> WG 4 
AT 
CCCLLE 

C'EST SEULEMENT 


QUAND IL SORT AVEC TOI 
QU'IL S'ENNUIE, PEGGN ! 


1®) 


TROITKE. 


Ÿ 


c DRTEUR ! 
rl 


FA 


mn 


dm 1 
ALP LE 
ed 


CII int 
MAL 
> 


Or | Es 
nel D. 

2 VT: 
CN Sr A 


POURQUOI LUI AS-TU RACONTÉ TOUT 
CE QUE JE T'AI DIT 2 HEIN 7 
POURQUOI 7 


MAIS, ACCORDE-MOI UNE FAVEUR, 
VIEUX... À PARTIR DE MAINTENANT, 
N'OUVRE PLUS LA BOUCHE. D'AC- 


Rs 
DÈS À PRÉSENT, JE RESTERAI MUET. 
JE LE JURE, MES LÈVRES SONT CLOSES À TOUT JAMAIS 
BENOIT ! JE NE CONVERSERAI PLUS. JE NE SAIS 
RIEN ET JE NE DIRAI RIEN. 


) 4 TU 


Œ, 


Ça b 
© eee 
EE —————— 
BUZZY ! PEGGY - = ELLE SORT DU SUPER-MAR- 
EST LÀ... CHÉ. PEUT-ÊTRE SA COLÈRE EST- 
ELLE PASSÉE. 
x Lo) ! VE a 
À y à 


“C4 
>, 
ZZY 

ST 
N 


UT 
PEGGY, PUIS-JE T'AI* À: 
DER À PORTER... NN P 

4 N d ENT! 


! 


TERRES TUTELLE 
EH, MONSIEUR ! VOUS Ï GARDE-LES 
| OUBLIEZ VOS Bl- POUR TA FIANCÉE, 
X ! 


At NLeTT 


JE SUPPOSE QUE C'EST DE LA PA- 
COTILLE, MAIS ON CROIRAIT QU'ILS 
SONT VÉRITABLES. BONNE AUBAINE ! 


ON EST PRIS LA MAIN DANS 
LE SAC, HEIN 2 


JE N'AI RIEN FAIT, SINCÈRE- 


MENT ! INTERROGEZ-LE ! IL 
« 


A TOUT VU ! 


M 


. L'AGENT, 


COMME SI TU 
L'IGNORAIS ! UNE SECONDE ! 


HSE 


QU'EST-CE QUE 
CELA VEUT DIRE 7 
CE GARÇON EST-IL COU- 
PABLE, OUI OÙ NON 7 


VOILÀ OÙ CELA 

MÈNE DE REGAR- 

DER LES JOLIES 
FILLES | 


JE NE SAIS 
RIEN ET JE NE 
DIRAI RIEN. 


Pères: EST PARTI 


EN EUROPE POUR TROIS SE- CEORGIE EST PRESQUE 
! MAINES ET IL T'A PERMIS \ 
OH ! LA VOITU> DE L'UTILISER PENDANT AUSSI RICHE QUE... 
RE DE TON COu- SON ABSENCE. AVOUE M} | HAROLD HIGHBORNE. 
SIN EST VRAIMENT : 
MAENEIBUE | QUE TU ES UN VEINARD 23 É 
QUI PARLE < 
DE MOI ? D: 
re - 


SALUT, BUDDY, CHÈRE VIEILLE ALORS, VOICI QUELQUES ENTRÉES \ 
E. ES-TU AMATEUR DE STOCK? POUR LA COMPÉTITION DE CE SOIR. À 
Mr MID-CITY. UNE DE MES AUTOMOBILES 
Y PARTICIPERA. SALUT ! 


S'IL COMPTE \Ÿ 7 
SANS DOUTE PILO-Ÿ AU NOMBRE DES 
TE-T-IL LUI-MÉ- 1 COUREURS, LE NI- 
ME SA VOITURE} 


ILS SONT 


CE SOIR-LÀ... 
ASSEZ RARES. 


C'EST LA PREMIÈRE 
FOIS QUE J'ASSISTE À 
UN TEL SPECTACLE ; 


VEAU DE LA COUR- 


BUDDY, VIEILLE BRANCHE, IL Y À UNE 
PLACE VACANTE DANS LE PROCHAIN TOUR. 
POURQUOI NE PAS TENTER LE RISQUE 2 


C'EST ACCESSIBLE 
À N'IMPORTE 


CE CASQUE 
EST TROP 
PETIT. 


BUDDY, S0IS 
PRUDENT. L'AUTOMO 


EN ROUTE POUR LE DERBY DE 
LA DÉMOLITION ! 


44 IST Sr NS 
RQ > AND 
ÿ \ \ AD > 


& 


SE 


| cn PAUVRE 


MAIS RIRA BIEN QUI 
C'EST LA FAUTE DE 0 RIRA LE DERNIER. JE T'AI 
CE MAUDIT HAROLD ! . INSCRIT DANS LA COURSE 
SUIVANTE, CELLE À LA- 


JE N'EN AI PAS ! VOUS AVEZ ENTENDU 
DONC JE ME RE: LA DEMOISELLE. 


TRACTE. 
C'EST BON. 
ALLEZ-Y. 


SA \ 


À 


LE DÉPART EST 
DONNE. . PARTEZ ! 
Ln'etamee 
POUSSE, DEBBIE.… 
Ç POUSSE !! ) 
ADD 77 


= LSDOMIS N\s. ' 
fe) 


TU VOIS QUELQUE 
CHOSE, DEBBIE 2 


PARA LR PER CET D er A ge = Tan 
Æ PREMIER, HAROLD AN LR CONDUCTEUR LE nn 
DENON GNENETS Ed 


FOU À BUDDY BAXTER ! 
7 ARS 


é = OVYONTN 
D TE 
(] PS TZS RES 


[7 LA vOI : 
RE EST PRÈ 
TE, BUDDN. 
& N 


TR DRAIT PAS AVEC) . 
RS DES PINCET- 
RD TES 7 LA SEMAINE 


PROCHAINE Z 


té 


ENGAGERAIT HAROLD POUR LA NE 
_ TOYER. 


le destin 

—<@ des hommes 

Je it nl était attaché 
As ne. à leur arme. 


En vente partout. 


TP 


[1 
DES AUDITEURS. 
INCRÉDULES 


AN ŸYE 
ji 
ù 
" À 


de 

nness 

SEX XASCR 
NOUS 

\ see X CS ARE 


; 

RTS PAL ZE) 

CRT JA 
K ë CS 
NX 


= 78 —= 


VOUS POUVEZ SOR° JE N'AI JAMAIS Ÿ VOUS ÊTES SANS 
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LA VALLEE DES VAMPIRES 
(broché : 12F cartonné : 20 F) 


A Turan, un complot prend forme pour 
mettre sur le trône le frère du souverain 
en place. L'intervention de Conan et de 
ses compagnons va précipiter soldats et 
“rebelles dans un univers de cauchemar .. 


Pour les albums cartonnés, veuillez faire 
parvenir vos commandes à l'adresse ci 
CORAN 


Office de Centralisation d'Ouvrages 
357, boulevard Gambetta 
59200 Tourcoing 


LA SORCIERE DE KHAURAN 
(broché : 12F cartonné : 20 F) 


SCORE DOUCE ROUE TEE CCE 
ment sa sœur jumelle sur le trône de 
Khauran, et c'est alors la terreur et la 
répression qui s'installent. Pour Conan le 
fidèle va commencer le dur chemin de la 
souffrance et de la défaite .. 
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bd et du magazine oublié !! r 
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PT au menu, De l'aventure, de l'exotisme, de la science-fiction, du mystère, du 
fantastique. Ce blog, vous l'aurez compris va essayer d'exhumer de nos 
caves et de nos greniers ces oeuvres oubliées. Le but n'est pas forcément de 
proposer des séries entières car numériser prend du temps, mais au moins 
vous faire (re)découvrir certains numéros. Je compte sur votre aide 
pour participer et proposer vos trouvailles ! 

La Team 
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Pour les albums cartonnés, veuillez 
faire parvenir vos commandes à l'adres- 
se ci-dessous : 


Office de Centralisation 
ROME 
357, Bd Gambetta 
59200 Tourcoing 


Albums couleurs format 18 x 26 
Liste des albums parus : 


1 Conanet la Nuit de la Gargouille 6F 
2 le Démon de la vallée ............ de 

3 Conan contre la reine des loups _ 
4 l'Autel et le scorpion ...........….. 1F 
5 l'Oracle d'Ophir ..….....… 


CRÉES ECICEECES CRENOTS) CE | OT 75 
7 Dans les brumes infernales 7F 
8 Amra, le seigneur des lions ...........…. 8F 
également disponible en cartonné : 15F 
9 Deux Trônes pour Red Sonja ......:.…. &E 
également disponible en cartonné : #4 


10 la Secte du serpent ......................, 
11 le Démon des profondeurs Fe 
12 le Puits de Skelos (à paraître) 
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Toutesllesiéditions… 
ARÉDIT-ARTIMA-0.C.0. : 

sont EN VENTE chez votre fournisseur habituel. DEMAN 
DEZ-LUl'avecinsistance ce que VOUS DÉSIREZ. Si vou 
ne parvenez pas à les obtenir, nous sommés À VOTR!I 
DISPOSITION pour vouslesfivrer directement: : 

Toutefois, étant donné que les frais d'envoi par post 
dépassent fréquemment le coût de nos albums, nou 
sommes contraints de vous demander.d'ajoufer:]0 F 
{out réglement de commande inférieure à 50 F;Au-dessu 
de 50F, nous prenons ces frais à notre charge 


ô 


